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1.
Julius comprit qu’il se tramait quelque chose lorsque Sophia, sa gouvernante, lui apporta son dessert préféré.
— Un pudding royal ? s’exclama-t-il d’un ton mi-amusé, mi-suspicieux. Au déjeuner et au beau milieu de la semaine ? Serait-ce pour célébrer une occasion particulière ? 
— En effet, répondit Sophia.
— De quoi s’agit-il ?
— J’ai demandé à une jeune femme de venir m’aider à tenir la maison, expliqua-t-elle d’un ton légèrement contrit. Cela ne durera pas plus d’un mois, le temps de guérir de cette maudite tendinite.
Julius se rembrunit. Il avait bien conscience du fait qu’avec son attelle au poignet, Sophia avait grand besoin d’aide. Ce n’était pas non plus le coût induit qui l’ennuyait, lui qui payait les membres de son personnel près du double de ce qu’ils pouvaient espérer gagner ailleurs. Mais il était très attaché à son intimité et avait toujours préféré ne s’entourer que d’un minimum de gens, de façon à n’être dérangé que le moins possible.
— Qui avez-vous choisi ?
— Une jeune femme qui a besoin d’une seconde chance. De cette façon, nous joindrons l’utile au charitable.
Il leva brièvement les yeux au ciel. Parmi toutes les candidates qu’il avait rencontrées pour le poste de gouvernante, pourquoi avait-il fallu qu’il opte pour la réincarnation de mère Teresa ?
— Je croyais que nous étions d’accord, objecta-t-il. L’embauche de vos petits protégés devait se limiter aux personnes travaillant au jardin et dans les écuries. Dois-je vous rappeler les tristes expériences de la femme de chambre kleptomane ou du cuisinier alcoolique ?
— Je sais bien, soupira Sophia. Mais si nous ne faisons pas quelque chose pour elle, cette fille risque de se retrouver en prison.
— En prison ? s’exclama Julius, incrédule. Vous comptez vraiment engager une criminelle pour s’occuper de la villa ?
— Ce n’est pas une criminelle. Elle n’a commis que quelques peccadilles sans importance.
— Quelques peccadilles ? répéta-t-il, de plus en plus inquiet.
— C’est pour cela qu’elle risque la prison, expliqua Sophia sans se décourager.
— Et qu’a-t-elle fait, cette fois-ci ?
— Elle a vandalisé la voiture de quelqu’un.
L’image de son Aston Martin préférée envahit l’esprit de Julius et il ne put réprimer un frisson d’angoisse.
— Et puis, il y a aussi cette histoire d’herbicide…
Il hésita à poser la question :
— Quelle histoire d’herbicide ?
Sophia eut un geste évasif.
— Elle a utilisé de l’herbicide pour écrire un message sur la pelouse de ce type. Celui dont elle a vandalisé la voiture.
— Quel message ?
— Je l’ignore, mais je suis sûre qu’il l’avait bien mérité. Ce n’est pas une mauvaise fille, vous savez…
— Oh ! je suis sûr qu’elle est tout à fait charmante, ironisa-t-il.
— Alors vous êtes d’accord ?
Sophia avait toujours été totalement hermétique à toute forme d’humour. Sans doute était-elle trop charitable pour apprécier à leur juste valeur les remarques sarcastiques de Julius. Mais c’était justement cette droiture et cette intégrité qu’il appréciait le plus chez elle. Sa gouvernante lui faisait parfois l’effet d’une véritable sainte. Elle se préoccupait plus des autres que d’elle-même, surtout depuis que ses enfants volaient de leurs propres ailes et n’avaient plus besoin de son aide.
— Très bien, soupira-t-il. Faites-la venir si vous pensez pouvoir la remettre dans le droit chemin. Mais je vous préviens : à la première incartade, je la mets dehors.
— Ne vous en faites pas. Vous ne remarquerez même pas sa présence.
C’était assez probable, songea Julius. Il allait devoir passer le plus clair des semaines à venir enfermé dans son bureau, pour tester les fonctionnalités du logiciel qu’il devait présenter à la Nasa d’ici moins d’un mois. Et il était bien décidé à ne laisser personne le distraire de cet objectif.
*  *  *
Malgré elle, Holly était impressionnée par la villa cossue dressée devant elle. C’était un immense bâtiment de style néoclassique haut de trois étages, qui se dressait au beau milieu d’une immense prairie cernée de toutes parts par une forêt touffue. La propriété tenait autant du grand hôtel que du nid d’aigle. Il en émanait une impression de luxe et de raffinement, mais aussi d’isolement total. Le haut mur d’enceinte et les caméras de surveillance à l’entrée indiquaient clairement que celui qui résidait ici entendait tenir le monde extérieur à l’écart de son existence.
Cela signifiait probablement que, bien qu’elle ait échappé à la prison, Holly allait devoir passer un mois entier totalement coupée du monde. Cette idée la déprimait profondément. Mais ce qui l’accablait bien plus encore, c’était la perspective du petit jeu du chat et de la souris qu’elle s’apprêtait vraisemblablement à livrer.
Car elle ne se faisait aucune illusion : si un inconnu avait accepté de l’accueillir chez lui, ce n’était certainement pas par pure bonté d’âme. Dans le meilleur des cas, il cherchait seulement à s’attacher gratuitement les services d’une domestique corvéable à merci. Toutefois, il était également possible qu’il ait à son égard des intentions nettement moins avouables. Elle connaissait suffisamment les hommes pour savoir que la plupart d’entre eux se laissaient uniquement guider par leurs bas instincts.
Après tout, que savait-elle de ce mystérieux bienfaiteur ? Cet ingénieur venu d’Angleterre s’était installé en Argentine pour y développer une série de logiciels qui permettaient d’exploiter les données recueillies par les télescopes du désert chilien d’Atacama. Cette activité lui avait apparemment permis de faire fortune. S’imaginait-il que son argent lui permettait d’acheter une fille comme elle ? Qu’elle lui serait si reconnaissante de lui avoir évité la prison qu’elle accepterait de satisfaire tous ses désirs ?
Si tel était le cas, il était sur le point d’avoir une très mauvaise surprise. Car Holly était bien décidée à ne plus jamais laisser un homme se servir d’elle. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle avait été condamnée. Mais elle ne regrettait rien : son beau-père avait eu ce qu’il méritait. Et si ce Julius Ravensdale essayait de se servir d’elle, il regretterait amèrement de ne pas avoir lu plus attentivement les charges qui avaient été retenues contre elle…
Alors même qu’elle se faisait cette promesse, Natalia, son agent de probation, se gara devant l’imposant perron de la villa. Elle se tourna vers elle et l’observa gravement.
— Avant que nous entrions, je tiens à te rappeler que le juge s’est montré très généreux à ton égard étant donné ton casier judiciaire. Tâche de ne pas gâcher la chance qui t’est offerte et profites-en pour prendre un nouveau départ.
Holly répondit d’un simple hochement de la tête. Elle ne tenait pas à s’opposer frontalement à Natalia, qui s’était montrée relativement accommodante à son égard.
Toutes deux descendirent de voiture et gravirent les marches qui conduisaient au perron de la villa. La porte s’ouvrit, révélant la silhouette de Sophia, la gouvernante de Ravensdale. Holly l’avait rencontrée dans le bureau de Natalia quelques jours auparavant.
— J’espère que vous avez fait bon voyage ! s’exclama-t-elle d’une voix cordiale.
Natalia lui assura que tel était bien le cas.
— Je vais vous conduire à votre chambre, ajouta Sophia à l’intention de Holly.
— M. Ravensdale n’est pas là ? demanda-t-elle.
— Il est en train de travailler.
— J’aimerais le rencontrer. Avant de passer un mois entier ici, je tiens à savoir à quoi ressemble mon geôlier.
— Holly ! protesta vivement Natalia.
— Ce n’est rien, intervint Sophia avec un sourire un peu contraint. Je vais vous conduire au bureau du Dr Ravensdale.
— Docteur ? répéta Holly en lançant un coup d’œil interrogatif à Natalia. Je croyais qu’il était programmeur ?
— Il l’est, acquiesça son agent de probation. Mais il est aussi docteur en astrophysique.
Tandis que Sophia les escortait jusqu’au bureau de Ravensdale, Holly put admirer l’aménagement intérieur de la maison. Le choix des meubles et la décoration dénotaient un goût très sûr et dénué d’ostentation. Un point en faveur du Dr Ravensdale, songea-t-elle avec une pointe d’ironie.
Parvenue devant une double porte de bois noir, Sophia frappa doucement.
— Entrez, répondit une voix d’homme à la fois grave et mélodieuse.
La gouvernante les fit pénétrer dans un vaste cabinet de travail qu’illuminait une immense baie vitrée. Derrière le bureau d’acajou sur lequel étaient disposés plusieurs terminaux informatiques était assis un homme qui ne correspondait pas du tout à l’idée que Holly se faisait d’un chercheur en astrophysique.
Il était beaucoup plus jeune qu’elle ne l’avait imaginé et infiniment plus avenant. Grand et athlétique, il possédait un visage bien dessiné. Sa bouche sensuelle adoucissait l’impression de noblesse et de sévérité que suggéraient le nez légèrement aquilin et la courbe volontaire de sa mâchoire. Ses yeux très bleus contrastaient avec ses cheveux d’un brun très foncé, presque noir. Ils étaient un peu trop longs et légèrement ébouriffés, comme s’il venait d’y passer la main.
Il émanait de cet homme une impression de calme et d’assurance que confirmait la force tranquille de son regard. Lorsqu’il se posa sur elle, Holly ne put réprimer un léger frisson.
— Je suppose que vous êtes la jeune femme qui doit séjourner parmi nous, lui dit-il.
— Hollyanne Perez, lui rappela Sophia.
— Holly, corrigea celle-ci.
Ravensdale l’observa attentivement, s’attardant sur le piercing qui ornait sa narine droite, sur les mèches roses qui se mêlaient à ses longs cheveux noirs et sur le T-shirt qu’elle portait et qu’ornait le logo de l’un de ses groupes de rock préférés.
— Je suis ravi de faire votre connaissance, mademoiselle Perez, déclara-t-il en se levant.
Contournant son bureau, il s’avança vers elle pour lui tendre la main. Lorsqu’elle la prit, un délicieux frisson courut le long de son bras.
— Je suis Julius Ravensdale.
— Julius ? s’exclama Holly. Comme César ?
— Précisément.
— Vos parents étaient mordus d’histoire ?
— De théâtre, plutôt.
— Et ils vous ont baptisé du nom d’une pièce de Shakespeare ?
L’éclair de surprise qui passa dans les yeux de Ravensdale indiqua clairement à Holly qu’il l’avait probablement cataloguée d’emblée comme inculte. D’ordinaire, c’était le genre de jugement dont elle se moquait éperdument. Mais cette fois-ci, elle se sentit agacée, sans trop savoir pourquoi.
— Pourquoi m’avez-vous fait venir ici ? lui demanda-t-elle.
Ravensdale haussa un sourcil étonné.
— Ce n’est pas moi qui ai suggéré de vous faire venir ici. C’est Sophia.
— Pourquoi ? Je ne sais même pas cuisiner.
— Elle a dû penser que vous pourriez apprendre quelque chose qui vous serait utile.
— Et je déteste faire le ménage. Je trouve même assez sexiste que l’on me propose un tel poste juste parce que je suis une femme.
— Pourquoi n’avoir pas dit plus tôt que vous n’étiez pas intéressée ? s’étonna Ravensdale.
— Parce qu’on m’a donné le choix entre ça et la prison. Qu’auriez-vous fait à ma place ?
— Pour commencer, je n’aurais pas endommagé la propriété d’autrui, répondit-il sans sourciller.
Elle le fusilla du regard. Que savait-il des raisons qui l’avaient poussée à commettre un tel acte ?
— Quoi qu’il en soit, reprit-il, j’imagine qu’entre une peine de prison et un mois passé à faire le ménage je n’hésiterais pas longtemps, en effet.
— Comment puis-je être sûre que c’est bien tout ce que vous attendez de moi ?
— Holly, protesta Natalia. Tu dépasses les bornes !
Elle croisa les bras sur sa poitrine en signe de défi.
— Il n’est pas question que je me fasse exploiter sexuellement, déclara-t-elle.
Ravensdale la considéra avec un mélange de stupeur et d’amusement.
— Ne vous en faites pas pour cela, mademoiselle Perez, lui dit-il. Vous n’avez strictement rien à craindre à ce sujet. Je n’ai pas pour habitude de harceler mon personnel. Et puisque vous vous exprimez si librement, j’imagine que vous ne m’en voudrez pas de faire de même : vous n’êtes vraiment pas mon type de femme.
Le dédain avec lequel il avait prononcé ces derniers mots fit à Holly l’effet d’une gifle. Pourtant, au fond, sa remarque n’avait rien d’étonnant : un homme comme lui devait être habitué à fréquenter le gratin de la société. C’était peut-être même la première fois qu’il rencontrait une femme portant un piercing ou un tatouage.
— J’ajouterai que, durant votre séjour chez nous, je préférerais que vous ne fassiez venir aucun garçon.
— Et une fille ? répliqua Holly.
Ravensdale s’empourpra légèrement.
— Ni garçon, ni fille.
— Je vois. Puis-je savoir si ce vœu de chasteté forcé s’étend à tous les habitants de la maison ?
— Holly, protesta Natalia qui avait pourtant du mal à réprimer un sourire. Arrête de provoquer le Dr Ravensdale.
— Je suis juste curieuse, répliqua-t-elle d’un air faussement innocent.
*  *  *
En avisant la lueur narquoise qui brillait dans les yeux de Holly Perez, Julius se prit à songer que les semaines à venir ne seraient sans doute pas de tout repos pour la pauvre Sophia. Fort heureusement, la maison était suffisamment grande pour que lui-même puisse se tenir à prudente distance de cette furie.
— Je vais devoir vous laisser, déclara alors l’agent de probation, craignant peut-être qu’il ne se ravise. Si vous avez la moindre question, n’hésitez surtout pas à m’appeler, ajouta-t-elle en lui tendant sa carte de visite. Merci encore pour ce que vous faites.
Julius haussa les épaules.
— C’est Sophia qu’il faut remercier. C’est elle qui s’occupera de Mlle Perez.
— Je vais vous raccompagner, dit sa gouvernante.
Julius avait espéré que Holly les suivrait, et qu’il pourrait ainsi se remettre rapidement au travail. C’était compter sans le solide esprit de contradiction dont la jeune femme semblait être dotée.
— Je serais curieuse de savoir combien ils vous paient pour m’accueillir pendant un mois, lui dit-elle.
— Sophia et moi avons décidé de reverser cette somme à une œuvre caritative.
Malgré elle, la jeune effrontée laissa transparaître une pointe d’admiration. Mais elle se ressaisit aussitôt, se dissimulant une fois de plus derrière le masque narquois qu’elle semblait affectionner.
Julius profita des quelques instants de silence qui s’ensuivirent pour l’observer plus attentivement. Lorsqu’il l’avait vue entrer dans la pièce, il avait été frappé par son apparence — le jean déchiré aux genoux et le T-shirt vantant un groupe de rock qu’elle portait ne suffisaient pas à masquer son pouvoir de séduction. De lourdes boucles brunes encadraient un visage de fée aux pommettes bien marquées et au menton légèrement pointu. Elle avait de grands yeux bruns, une bouche petite mais généreuse et de délicieuses fossettes qui se creusaient au coin de ses lèvres chaque fois qu’elle souriait. Une fine pluie de taches de rousseur constellait son nez et ses pommettes, soulignant la pâleur de sa peau.
En temps normal, Julius ne raffolait pas des piercings, mais le petit diamant qu’elle portait à la narine droite ajoutait encore à l’exotisme et au mystère qu’elle représentait à ses yeux. Car Holly Perez possédait une forme de sensualité naturelle qui transparaissait jusque dans sa façon de se mouvoir. En la détaillant, il avait l’impression troublante de se trouver face à un fauve dont les mouvements pouvaient se révéler aussi gracieux que mortels.
Julius pressentait aussi en elle une étrange contradiction, un mélange déroutant de vulnérabilité et de dureté, de jeunesse et d’expérience. Elle ne devait pas avoir plus de vingt ans, mais avait visiblement été endurcie par une existence difficile qui l’avait conduite jusqu’au seuil de la prison.
Il avait parcouru la liste des méfaits pour lesquels elle avait déjà été arrêtée : vandalisme, bagarre, graffitis… Il y avait chez cette fille une forme de colère à peine contenue qui n’attendait qu’un prétexte pour éclater au grand jour. Et il ne pouvait s’empêcher de s’interroger à ce sujet. Qu’est-ce qui avait bien pu éveiller une telle rage ? Quelles épreuves avait-elle traversées qui puissent justifier cette défiance farouche à l’égard du monde entier ?
Une chose était certaine : s’il voulait qu’elle réponde à ses interrogations, il devrait tout d’abord gagner sa confiance. Et son instinct lui soufflait que ce serait probablement aussi difficile que d’apprivoiser une panthère.
— Que vous êtes-vous fait au bras ? demanda-t-il en désignant la longue cicatrice qui se dessinait sur la peau laiteuse de son avant-bras.
Une ombre passa sur le visage de la jeune femme. De toute évidence, il venait d’aborder un sujet sensible.
— Je me suis cassé le bras lorsque j’étais petite.
Elle détourna les yeux et Julius décida d’opter pour un nouvel angle d’attaque :
— J’ai remarqué que vous aviez un accent anglais. Etes-vous originaire du Royaume-Uni ?
— Je suis née à Londres. Mes parents sont venus s’installer en Argentine lorsque j’avais deux ans.
— Votre père est argentin ?
— Etait, précisa-t-elle. Il est mort un an après son retour au pays.
— Je suis désolé.
Elle haussa les épaules.
— Il n’y a pas de quoi. Je l’ai à peine connu et je ne me souviens même pas de lui.
— Est-ce que votre mère est encore de ce monde ?
Holly secoua la tête.
— N’avez-vous pas reçu un dossier à mon sujet ? lui retourna-t-elle avec une moue butée.
Julius l’avait parcouru rapidement. Et il regrettait à présent de s’être plus concentré sur le passé judiciaire que sur l’environnement familial de sa nouvelle employée.
— Elle s’est suicidée lorsque j’avais dix-sept ans, déclara Holly d’une voix dénuée de toute inflexion.
— Je suis désolé, répéta-t-il, mal à l’aise.
— Qu’est-ce que cela peut bien vous faire ? rétorqua-t-elle d’un ton rogue.
Un nouveau silence retomba entre eux, menaçant de s’éterniser.
— Voulez-vous que je vous fasse visiter la villa ? suggéra Julius.
— Pourquoi pas ?
Le manque de curiosité dont Holly faisait preuve ne manqua pas de l’étonner. Elle ne devait pourtant pas avoir souvent l’occasion de fréquenter de tels endroits.
Ils quittèrent le bureau et Julius entreprit de lui montrer les différentes pièces qui constituaient le rez-de-chaussée de la maison.
— Vous vivez vraiment tout seul, ici ? lui demanda-t-elle au bout d’un moment.
Il hocha la tête.
— C’est une maison de famille ?
— Non, répondit-il. J’ai grandi en Angleterre, où mes parents résident toujours.
Holly Perez semblait ignorer qu’il était le fils de Richard Ravensdale et d’Elisabetta Albertini, l’un des couples de comédiens les plus connus de sa génération. Les gens qui le rencontraient d’habitude ne manquaient jamais de le bombarder de questions à leur sujet. Certains même n’hésitaient pas à lui demander des autographes, des invitations aux avant-premières — voire des auditions !
— Est-ce que vous avez des frères et sœurs ? l’interrogea Holly.
— Un frère jumeau, et une sœur qui a dix ans de moins que nous.
Cette précision n’éveilla aucune réaction chez la jolie rebelle. De toute évidence, celle-ci n’était pas une ardente lectrice de la presse people et des magazines à scandale, ce qui constituait indéniablement un point en sa faveur.
— Un frère jumeau ? répéta-t-elle. Vous êtes des vrais jumeaux ?
— Oui.
— Est-ce que vous avez déjà échangé votre place avec lui ? s’enquit Holly, avec un sourire malicieux qui transfigura son visage, la rendant plus séduisante encore.
— Pas depuis très longtemps.
— Vos parents arrivent à vous distinguer l’un de l’autre ?
— Aujourd’hui, oui. Mais pas lorsque nous étions enfants. Et vous ? Vous avez des frères et sœurs ?
— Non, répondit-elle en se rembrunissant. Il n’y a que moi.
Le ton de sa voix laissait transparaître un mélange de tristesse et de résignation. Une fois de plus, Julius se prit à songer que sous ses dehors provocateurs Holly n’était peut-être pas aussi dure qu’elle s’en donnait l’air.
— Tout de même, reprit-elle pensivement. Cette maison est bien trop grande pour une personne seule.
— Je tiens à préserver mon intimité.
— Mais cela doit vous coûter une fortune !
— Je gagne bien ma vie.
Elle lui décocha un regard moqueur.
— Est-ce censé m’impressionner ? dit-elle d’un ton de défi.
— Ce n’était pas le but.
— Tant mieux. Parce que l’argent est bien la dernière chose qui m’intéresse chez un homme.
— Vraiment ? Puis-je savoir ce que vous attendez d’eux, alors ?
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Qu’ils fassent bien l’amour.
*  *  *
Julius s’efforçait de réprimer le trouble que la réponse de Holly avait fait naître en lui. Il était convaincu qu’il s’agissait d’une sorte de test. Elle voulait connaître ses véritables motifs ; savoir si, en dépit de ses assurances, il n’avait pas l’intention d’abuser de son rôle de mentor.
Il se demanda soudain si la défiance de la jeune femme n’avait pas une raison d’être bien plus profonde qu’il ne l’avait initialement supposé. Se pouvait-il qu’elle ait été victime de mauvais traitements ou d’abus sexuels ? Cette seule idée éveilla en lui un brusque élan protecteur.
— C’est vraiment tout ce qui vous importe ? lui demanda-t-il gravement.
— Bien sûr que non. Mais la façon dont un homme fait l’amour est généralement très révélatrice de sa nature. Certains sont avides et impatients ; d’autres attentifs et prévenants. Certains ne songent qu’à prendre ; d’autres savent aussi donner.
— C’est une théorie intéressante.
— Vous, par exemple, je suis prête à parier que vous êtes un homme qui aime être en contrôle. J’ai vu votre maison : vous appréciez ce qui est ordonné et prévisible. Il est probable que vous ne cédez que rarement à vos impulsions et je suppose que votre vie est planifiée jusque dans ses moindres détails. Est-ce que je me trompe ?
Cette image de lui était sans doute un peu caricaturale, néanmoins Julius ne pouvait nier qu’elle contenait une forme de vérité. Et, malgré lui, il se sentait impressionné par la perspicacité dont la nouvelle venue faisait preuve. Après tout, elle ne le connaissait que depuis moins d’une demi-heure…
— Si ce que vous dites est exact, je dois vous sembler quelqu’un de très ennuyeux, répondit-il avec un sourire ironique.
Holly l’observa très attentivement, en plissant les yeux. Tandis qu’elle le contemplait de la sorte, Julius eut l’impression, l’intuition même, qu’elle était capable de lire en lui. C’était une sensation très troublante — mais pas forcément désagréable.
— Je ne pense pas que vous soyez ennuyeux, déclara-t-elle enfin. En fait, je vous trouve plutôt intrigant.
La façon dont elle prononça ces mots ne fit qu’accentuer son trouble. Pour faire diversion, Julius lui désigna la pièce suivante.
— Voici la bibliothèque. N’hésitez pas à y emprunter tous les livres que vous voudrez.
En découvrant les immenses étagères surchargées d’ouvrages, Holly ne put réprimer un petit sifflement admiratif.
— Voilà qui me réconcilierait presque avec ce séjour forcé, déclara-t-elle en s’avançant dans la pièce.
La tendresse avec laquelle elle effleura le dos des ouvrages ne manqua pas d’étonner Julius.
— On dirait que vous aimez les livres, remarqua-t-il.
Elle se tourna vers lui et le fixa droit dans les yeux.
— C’est peut-être parce que, contrairement aux hommes, ils ne mentent jamais. Eux, au moins, disent toujours ce qu’ils ont à dire. Qu’est-ce qu’il y a, par ici ? ajouta-t-elle en désignant la porte qui s’ouvrait au fond de la pièce.
— La salle de musique. Est-ce que vous jouez d’un instrument ?
— De la guitare. Mais pas très bien. Et vous ?
— Mes parents m’ont fait prendre des cours de piano pendant des années, répondit-il. Ensuite, j’ai appris à jouer du saxophone.
Elle lui jeta un coup d’œil railleur.
— Un homme qui sait se servir aussi bien de ses lèvres que de ses mains ? Voilà qui est intéressant…, le nargua-t-elle.
Julius fronça les sourcils. Pourquoi fallait-il qu’elle le provoque de cette façon ? Testait-elle ses limites ? Tenait-elle vraiment à ce qu’il lui prouve qu’il était capable de contrôler ses pulsions ? En tout cas, si c’était une habitude, elle jouait un jeu très dangereux. Car tous les hommes ne faisaient peut-être pas preuve du même self-control que lui.
— Je vais vous laisser, déclara-t-il un peu sèchement. J’ai du travail.
Elle parut prise de court par la froideur qui transparaissait dans sa voix.
— Vous ne me montrez même pas où je suis censée dormir ?
— Je l’ignore. Voyez cela avec Sophia.
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